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1. Un p’tit coin de rue, un café, un musée… les clins 
d’œil à Georges Brassens sont partout (ici, dans la rue 
de Tunis). 2. Les thoniers sont à quai, au pied du mont 
Saint-Clair. 3. A la pointe du Barrou, sur les rives  
de l’étang de Thau, le groupe Au bois de mon cœur 
réinterprète les standards du maître. 4. Au garage- 
carrosserie, rue Romain-Rolland, on cultive un air 
bohème avec ces 2CV qui reprennent des couleurs ! 
5. L’artiste plasticien Jean Denant, dans son atelier.



SÈTE
la bonne  

réputation
Ancré entre l’étang de Thau et la

Méditerranée, sur les côtes de l’Hérault, 
l’ancien fief de Georges Brassens  

est devenu le nouvel eldorado bobo.
PAR PASCALE DESCLOS. PHOTOS BERTRAND RIEGER.

O
n croise son portrait partout sur les 
murs de la ville. Tonton Georges au 
pochoir en bleu, en rose, en vert, sur 
des fresques, toujours à gratter sa gui-
tare… Rue de Tunis, derrière les quais 
du canal Royal, un plaisantin lassé a 
même inscrit : « Mollo sur les Bras-

sens ! » A l’autre bout de la commune, le musée qui lui est 
dédié ne désemplit pas, avec cinquante mille visiteurs par 
an. Le chanteur-compositeur, qui repose sous un pin para-
sol juste à côté, au cimetière Le Py, est célébré chaque année 
en octobre au festival musical 22 v’là Georges ! Et comme lui 
qui, à 30 ans, avait écrit la Mauvaise Réputation pour se faire 
pardonner ses frasques d’adolescent, Sète a entamé sa mue.

UNE IMMIGRATION INATTENDUE
Depuis quelques années, celle que l’on surnomme « l’île  
singulière », posée entre l’étang de Thau et la mer, en a fini 
avec son image de cité portuaire mal famée et voit débar-
quer des citadins plutôt aisés et friands de culture, suivis 
d’une kyrielle de restaurants, de musées et de galeries d’art. 
« Sète a toujours été une ville d’immigration, rappelle la 
guide conférencière Danielle Dumontel, elle-même issue 
d’une famille de Siciliens venus de Tunisie. Chapeau rose 
pétard et accent chantant, elle énumère les mouvements de 
population qui ont modifié la sociologie urbaine au fil du 
temps : les Aveyronnais tailleurs de pierre venus construire 
le port au xviie siècle, les Italiens pauvres arrivés au xixe du 
sud du pays, les Espagnols pendant et après la guerre civile, 
les pieds-noirs et les rapatriés d’Algérie… Jusqu’à ce dernier 
bouleversement, plus inattendu. « C’est la première fois que 
les gens s’installent ici non pour fuir la misère ou la guerre, 
mais par choix, parce qu’ils en ont les moyens », dit-elle.

BABILLAGES ET CRUSTACÉS
Une dynamique qui entraîne des changements visibles  
également le long du canal, qui traverse la ville jusqu’à la 
mer, où les façades classiques rivalisent de coloris pastel. 
Sur le quai du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, le musée 
international des Arts modestes, fondé il y a vingt ans  
par Hervé Di Rosa et Bernard Belluc, est devenu un incon-
tournable (5,60 € par adulte). Pleines d’humour décalé,  
ses installations regroupent, pêle-mêle, petits soldats en 
plastique, babillages anonymes, Bikini des années 60 ou 
pochettes de vinyles. Au-dessus de l’ancien cinéma Le Rio, 
on pose son sac dans l’une des six suites d’artistes chez  
The Marcel, à la déco bohème, avec kitchenettes et balcons 
donnant sur le canal (à partir de 113 € la nuit pour deux).  
A côté, la grand-rue Mario-Roustan, encore sombre et 
triste il y a peu, a retrouvé son animation avec sa crémerie, 
son épicerie gourmande, sa boucherie à la viande matu-
rée… Un peu plus loin, du côté du port et de la criée, les 
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J’Y VAIS !

Train direct depuis Paris (gare de Lyon) en 3 h 30, à partir de 110 € AR sur sncf-connect.com. Sur place, location  

de VTC ou de vélo à assistance électrique, à partir de 20 € par jour, sur bikemed-fr. Rens. sur thau-mediterranee.com.

6. Dans le quartier 
Haut, rue Villaret-
Joyeuse, le Café  
social, siège du club  
de sport Jeune Lance 
sétoise, affiche sur  
sa façade une Baleine  
de Proust signée 
Mlle Roze. 7. Rue 
Roch-Bosco, la fresque 
murale Amoureux 
des bancs publics,  
de Stew, fait partie  
du Maco, le Musée  
à ciel ouvert.

terrasses poussent sur les quais comme des champignons. 
Le marché couvert, derrière la mairie, est aussi devenu « the 
place to be ». Désormais, on peut s’y attabler pour comman-
der ses fruits de mer et un blanc sec (avec modération !). 
Tout autour, concept stores et cantines bobos font de l’œil 
aux Néo-Sétois : boulettes de poulpe et frites à la farine de 
pois chiche au Fritto (de 5 à 13 € l’assiette), tourte tomatée 
au poulpe (la tielle) au Paradiso (2,30 € en petit format)…  
On zieute les affiches et les jeux de mots de Mlle Roze ou les 
animaux en fil de fer de Mato à la boutique Twenty Uno  
et l’on chine des modèles vintage chez Simone & Lucette.

LE STREET ART ET LA MER

Grimpant à l’assaut de la colline, la rue Haute, où s’entas-
saient jadis les immigrés italiens, est devenue l’épicentre du 
Maco, un musée à ciel ouvert lancé par le festival K-Live, 
qui s’agrandit chaque année d’œuvres de street art signées 
M. Chat, C215, Bault, Sun7, Philippe Baudelocque…  
Là, un gros soleil rouge se lève sur une mer calligraphiée ;  
ici, une baleine caracole la queue en l’air, un matou XXL 
s’affiche en tenue de jouteur… La poésie cueille le passant  
au coin des rues et des placettes. Face à la grande bleue, le 
Théâtre de la Mer, aménagé dans l’ancien fort Saint-Pierre, 
organise chaque été des festivals musicaux réputés, comme 
Jazz à Sète. Au fil des ruelles en escalier, sur les pentes du 
mont Saint-Clair, qui surplombe la ville du haut de ses 
175 mètres, des jardins enrubannés de glycines font rêver 
d’une de ces « baraquettes » avec vue sur la Méditerranée.  
Le peintre Pierre Soulages y a vécu les dernières années de 
sa vie. Benjamin Biolay y a composé son dernier album. 
Chrissie Hynde, la chanteuse de The Pretenders, y possède 
aussi une maison. Et en bord de mer, on peut admirer, sur 
la promenade de la Corniche, la Traversée, de Jean Denant.

LE CHARME DES CABANES

Du belvédère, au sommet de la colline, l’œil embrasse la  
vue à 360° sur l’étang de Thau et les villages de pêcheurs qui 
le bordent. Un « archipel » de quatorze communes vivant 
toujours de l’ostréiculture, de la pêche et de la vigne. Une 
piste cyclable de 60 km permet d’en faire le tour à vélo (voir 
« J’y vais ! ») et, en bateau, de naviguer sur cette « mare aux 
canards » chantée par Brassens… Début du parcours dans  
le quartier de la Pointe-Courte, véritable village dans la ville, 
avec ses cabanes de bric et de broc et ses barques de pêche 
amarrées aux pontons. Puis on traverse l’étang par le bateau-

navette jusqu’à Balaruc-les-Bains, on pédale au milieu de  
la lagune et des colonies de flamants roses et l’on pique par 
la voie verte vers Bouzigues, Mèze, Marseillan… Sur l’eau, 
les parcs à huîtres tracent des parallèles à perte de vue. Arrêt 
dégustation sur les rivages de Mèze à Dégus Thau, le mas 
d’Emmeline et Quentin, un jeune couple d’ostréiculteurs 
médaillés d’or au Concours général agricole 2020. Sur le 
chemin du retour, le long ruban de terre du lido tire tout 
droit au milieu des dunes ; les plages s’égrènent sous le soleil, 
bercées par les vagues. On peut s’arrêter là ou aller piquer 
une tête dans l’une des criques lovées au pied de la corniche. 
C’est l’heure du cinq à sept… à Sète.
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8. Dans le quartier de pêcheurs de la Pointe-Courte, joyeux capharnaüm de cabanes, de barques et
de filets séchant au soleil. 9. Robert Rumeau part chaque matin relever ses nasses à poisson sur les eaux
de l’étang de Thau. 10. A Mèze, de l’autre côté de la lagune, Quentin et Emmeline, un couple de jeunes 
ostréiculteurs, pratiquent l’élevage en suspension sur des cordes. 11. Les parcs à huîtres de Bouzigues,
sur l’étang, avec, en arrière-plan, le mont Saint-Clair… et Sète.
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